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			UN

			J’entendais chaque battement de mon cœur. Ce son semblait descendre le long de mes veines, sortir de mon corps, et se propager dans l’espace vide entre le portail scintillant et la maison obscure.

			Il était là. Cela ne faisait aucun doute. Même si je ne le voyais pas, si je ne percevais pas le moindre effluve de son odeur chaude et fumée, je savais qu’il était là. Qu’il m’attendait. Mais pourquoi ? Pourquoi Ren serait-il venu en ce lieu solitaire ?

			Je scrutais une à une les ombres qui, se déformant chaque fois qu’un nuage passait devant la lune, me rappelaient désagréablement les spectres. Je fixais le ciel pour ne pas avoir à regarder les bâtisses, ni les squelettes de celles qui n’avaient jamais été terminées. Ici, le temps s’était figé. Le flanc de la montagne, dont on avait coupé les arbres pour faire place à ce cul-de-sac encerclé de demeures, témoignait  d’un passé hors d’atteinte. Le lotissement Haldis – ou ce qui aurait dû devenir le lotissement Haldis – s’étalait devant moi, luxueux, destiné exclusivement à la meute que Ren et moi aurions dû diriger ensemble. Notre repaire. Notre foyer.

			Je me tournai vers Adne tout en m’efforçant de dissimuler mes frissons.

			– Reste cachée. S’il y a un problème, tu m’entendras, et si je reviens en courant, tu as intérêt à ouvrir une porte en moins de deux. Quoi qu’il arrive, ne viens pas me chercher.

			– Marché conclu, dit-elle en reculant déjà vers la forêt. Merci, Calla.

			Je hochai la tête puis me transformai en loup. Adne se fondit dans l’obscurité. Une fois assurée que personne ne pourrait la repérer, je m’approchai de la maison à pas feutrés. Les fenêtres étaient sombres, la structure silencieuse. À tous égards, elle paraissait vide, mais je ne m’y trompais pas.

			Le museau au ras du sol, je reniflai. Nous avions le vent dans le dos, et je me sentais vulnérable. Je ne parviendrais à détecter l’odeur d’un individu dissimulé sous le voile de la nuit qu’au dernier moment. J’agitais mes oreilles d’avant en arrière, sur le qui-vive, cherchant à percevoir le moindre signe de vie. Rien. Ni lapins filant se mettre à l’abri sous des buissons, ni oiseaux de nuit voletant dans le ciel. Cet endroit n’était pas seulement abandonné : on sentait peser sur lui une malédiction, comme si rien ni personne n’osait franchir les frontières de la clairière.

			J’accélérai le pas pour parcourir la distance qui me séparait encore de mon but, sautant par-dessus les congères, mes griffes crissant sur les rivières de glace recouvrant la chaussée. Arrivée devant le perron, je m’arrêtai pour humer le sol. Je suivis des yeux les traces fraîches de pattes qui se transformaient en empreintes de bottes. L’odeur de Ren était forte. Il nous avait précédées de peu. Je gravis lentement les marches et changeai de forme pour ouvrir la porte à moustiquaire. Puis je tournai la poignée avec prudence. La maison n’était pas fermée à clé. Je laissai la porte s’ouvrir toute seule. Elle grinça légèrement ; rien de plus. Je me glissai à l’intérieur, puis je la refermai et la verrouillai. Si quelqu’un arrivait après moi, je préférais en être avertie.

			Je repris ma forme de loup pour suivre le parfum de Ren. En me dirigeant vers l’escalier, je passai devant l’entrée de la salle à manger et réprimai un mouvement de recul. Une superbe table en chêne, une pièce d’antiquaire, sans doute, avec ses chaises. Quatre de chaque côté, une à chaque bout. Dix. Je n’imaginais que trop bien les repas que nous aurions pris ici. Nos deux meutes réunies, riant, se chamaillant, naturellement.

			Je grimpai doucement l’escalier, maudissant le bruit de mes griffes sur le bois dur. Au premier étage, je fis une pause, tendant l’oreille. La maison ne me répondit que par le silence. Toujours guidée par mon odorat, je passai devant trois chambres et une salle de bains, et parvins à une porte, au bout du couloir. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine quand j’entrai dans la chambre principale.

			Je me figeai après quelques pas seulement. Des rayons de lune illuminaient l’imposant lit à baldaquin d’ébène, sur lequel s’entassaient des oreillers et des draps en satin. Des armoires assorties étaient disposées contre un mur. Contre un autre, adjacent, une coiffeuse avec trois miroirs et un canapé faisaient face au lit.

			L’odeur de Ren imprégnait toute la pièce. Fumée de bois sec persistant sous un ciel frais d’automne, suave âcreté du cuir usé, copeaux de bois de santal. Je fermai les yeux, laissant ce parfum entêtant se déverser sur moi, m’emplir de souvenirs. Il me fallut un moment pour me secouer et renvoyer le passé au loin afin de me concentrer sur le présent.

			De hautes fenêtres en saillie filtraient la lumière du dehors. En dessous se trouvaient un siège et, blotti par terre, en partie dissimulé dans l’ombre, Ren. Il était immobile, la tête posée sur ses pattes. Et il me fixait.

			Nous restâmes à nous regarder ainsi, pétrifiés, pendant un moment qui me parut interminable. Finalement, je me forçai à avancer d’un pas. Il redressa brusquement la tête, poils hérissés, émettant un grondement rauque et menaçant. Je m’arrêtai et luttai contre l’instinct qui me poussait à rugir.

			Il se leva et, sans cesser de gronder, se mit à aller et venir le long du mur. Je fis un autre pas vers lui. Il me montra les crocs en lançant un aboiement d’avertissement. Je baissai la tête, ne voulant montrer aucun signe d’agressivité. Cela n’avait aucune importance.

			Soudain, il banda ses muscles et se jeta sur moi, me renversant sur le flanc. Je glapis alors que nous partions en glissade sur le parquet. Je roulai sur le côté, et ses mâchoires se refermèrent juste au-dessus de mon épaule. Je me relevai brusquement, esquivai une deuxième attaque. Je sentis son souffle brûlant et ses crocs qui frôlaient mon flanc. Je fis volte-face, rugissante, me préparant à encaisser sa troisième tentative. Comme ses dents manquaient à nouveau ma chair, je compris : Ren ne voulait pas m’attaquer. Il essayait simplement de me faire peur.

			Je redressai les épaules, et aboyai. Arrête !

			Je croisai ses yeux sombres, enflammés.

			Pourquoi tu ne te bats pas ? demanda-t-il, babines retroussées.

			Il tournait autour de moi, et je le suivais du regard, pivotant lentement sur moi-même. Je ne suis pas là pour ça.

			Cette fois, je ne bougeai pas lorsqu’il bondit sur moi. Son museau n’était plus qu’à quelques centimètres du mien, et il grognait, mais je ne bronchai pas.

			Si tu n’es pas prête à te battre, tu n’as rien à faire là.

			Je suis toujours prête. Je lui montrai les crocs. Mais ça ne veut pas dire que j’en ai envie.

			Ses grognements s’atténuèrent progressivement. Tête baissée, il se détourna et rejoignit la fenêtre, d’où il se mit à contempler le ciel.

			Tu n’as rien à faire là.

			Je sais. Je m’avançai vers lui à pas feutrés. Toi non plus.

			Quand il se retourna, je repris ma forme humaine.

			Le loup charbonneux cligna des yeux, puis Ren apparut devant moi.

			– Pourquoi tu es venue ?

			– Je pourrais te poser la même question, répondis-je en me mordant la lèvre.

			Visiblement, il tuait le temps dans cette maison vide bâtie pour nous, et même si ce n’était pas la raison de ma visite, j’avais du mal à me débarrasser de ce genre de pensées. Dans cette pièce, sur cette montagne, j’avais l’impression que nous seuls existions. Je me rappelais à peine le monde extérieur. Les Chercheurs. La guerre.

			Ses yeux lancèrent des éclairs, puis se vidèrent.

			– On est bien, ici, quand on veut être seul.

			– Je suis désolée.

			J’avais l’impression d’avoir de la glace dans la gorge.

			– De quoi, au juste ?

			Son sourire était acéré comme une lame de rasoir. J’eus un mouvement de recul.

			– De tout.

			Incapable de soutenir son regard, je me mis à errer dans la pièce, les yeux dans le vague, passant devant des meubles aux tiroirs vides. Devant le lit où personne ne dormirait jamais.

			– De tout, répéta-t-il.

			Je me trouvais de l’autre côté de la chambre, de l’autre côté du lit, quand je lui fis face.

			– Ren, je suis venue t’aider. Les choses ne sont pas figées.

			– Ah non ?

			– Rien ne t’oblige à rester ici.

			– Et pourquoi partirais-je ? Je suis chez moi. (Il effleura la surface satinée des oreillers.) Chez nous.

			J’agrippai l’une des colonnes du lit.

			– Non, c’est faux. Nous n’avons pas choisi cette maison ; on l’a choisie pour nous.

			– Parle pour toi, dit-il en commençant à contourner le meuble. J’ai toujours pensé qu’on serait bien ici.

			Mes ongles s’enfonçaient dans le vernis du bois.

			– On l’aurait peut-être été. N’empêche que ce n’était pas vraiment un choix.

			– Tu n’as jamais voulu de cette vie-là, hein ?

			Il avait les poings serrés. Mon cœur battait trop vite.

			– Je ne sais pas. Je ne me suis jamais posé la question.

			– Alors pourquoi tu t’es enfuie ?

			– Tu le sais très bien, répondis-je doucement.

			– Pour lui, rugit-il.

			Il saisit un oreiller et l’envoya valdinguer dans la pièce. Je fis un pas en arrière, m’efforçant de conserver mon calme.

			– Ce n’est pas si simple.

			Dès qu’il avait mentionné Shay, quelque chose s’était réveillé en moi. Je me sentais encore triste, mais plus forte. Shay n’avait pas simplement changé le cours de ma vie. Il m’avait changée, moi. Non, ce n’était pas le terme exact. Il m’avait aidée à me battre pour découvrir qui j’étais vraiment. Maintenant, c’était mon tour d’aider Ren à faire de même.

			– Si tu le dis, répliqua-t-il en me foudroyant du regard.

			– Tu aurais été capable de le tuer ? demandai-je sans baisser les yeux. C’est comme ça que tu aurais voulu commencer ta vie avec moi ?

			Une partie de mon être ne voulait pas connaître la réponse. Pouvait-il vraiment souhaiter la mort de Shay ? Si je me trompais sur son compte, cela voulait dire que j’avais commis une erreur terrible en venant ici. Que nous allions nous battre et que je devrais le tuer. Ou l’inverse.

			Il me montra ses canines acérées, mais finalement, il poussa un soupir.

			– Bien sûr que non.

			Je décidai d’aller à sa rencontre. Il observait mon approche, de marbre.

			– C’est la seule vie qu’ils nous auraient proposée. Tuer ceux qui ont besoin de nous. Les Gardiens sont nos ennemis, Ren. Nous combattions dans le mauvais camp.

			– Comment peux-tu en être sûre ?

			– Je connais les Chercheurs maintenant. Je leur fais confiance. Ils m’ont aidée à sauver notre meute.

			– Une partie de notre meute, me corrigea-t-il avec un sourire dur.

			– Les autres ont pris une décision.

			– Et moi, non ?

			Ses yeux noirs comme l’obsidienne débordaient de colère, mais sa rage ne semblait pas dirigée contre moi. Fermant les paupières, incapable de supporter plus longtemps le torrent de regrets qui inondait son regard, je nous revis à Vail, dans cette cellule enterrée sous l’Éden. Je me souvins de sa voix désespérée, et de la mienne, terrifiée.

			– Ils ont dit que je devais le faire.

			– Faire quoi ?

			– Te briser.

			Je frémis au souvenir brutal du choc contre le mur, du goût du sang dans ma bouche. Me forçant à revenir au présent, je surpris l’expression légèrement nauséeuse de Ren et compris que ses pensées avaient suivi les miennes.

			Je déglutis, serrant mes deux mains pour les empêcher de trembler.

			– J’espère que non, répondis-je.

			Il garda le silence, se contentant de me dévisager.

			– Je ne crois pas que tu voulais me faire du mal, repris-je. Tu ne serais pas allé jusqu’au bout, même si Monroe n’avait pas…

			Ma gorge s’assécha. Je pensais ce que je disais, mais cela n’enlevait rien à l’horreur de ce souvenir gravé dans mes os.

			– Non, c’est vrai, chuchota-t-il.

			Je hochai la tête, même si je n’en étais pas entièrement convaincue. Ce qui comptait, pour l’instant, c’était de l’éloigner de cette maison, et de ce monde qui le transformait en quelqu’un qui pouvait s’en prendre à moi. Il leva la main, comme pour me toucher la joue, puis la laissa retomber.

			– Ce sont les Chercheurs qui t’envoient ?

			– En quelque sorte. (Comme il haussait les sourcils, je poursuivis.) Monroe voulait te retrouver.

			Ses mâchoires se contractèrent.

			– L’homme que mon… L’homme qu’Émile a tué.

			J’avais bien remarqué qu’il s’était retenu d’appeler Émile son père. Je lui pris la main.

			– Tu es au courant ?

			Ses doigts pressèrent les miens.

			– Est-ce que c’est vrai ? Est-ce qu’Émile a tué ma mère ?

			Je hochai la tête, alors que des larmes se mettaient à couler sur mes joues. Il retira sa main, refermant les poings sur ses cheveux sombres, appuyant sur ses tempes. Des soubresauts agitaient ses épaules.

			– Je suis vraiment désolée.

			– Cet homme, dit-il d’une voix fêlée, cet homme, Monroe… c’était lui mon vrai père, hein ?

			J’étudiais son visage, me demandant comment il en était arrivé à cette conclusion.

			– Comment l’as-tu compris ?

			Peu de temps avait passé depuis le combat dans les entrailles de l’Éden. Ren et moi, nous nous connaissions depuis que nous étions louveteaux, pourtant j’avais l’impression que ces dernières vingt-quatre heures, nous avions tous les deux vieilli de plusieurs dizaines d’années.

			Émile éclata de rire. Ren, ses yeux charbon flamboyants, regarda Monroe abaisser ses épées.

			– Je ne ferai pas de mal au petit, dit Monroe. Tu le sais.

			– Je m’en doutais, répondit Émile, avant de s’adresser aux jeunes loups hargneux. Ne le laissez pas s’échapper. L’heure est venue pour Ren de venger sa mère.

			– Ren, non ! hurlai-je. Il ment. Ce sont des mensonges ! Viens avec nous !

			– Elle ne fait plus partie des nôtres, siffla Émile. Rappelle-toi comme elle t’a traité, comme elle nous a tourné le dos, à nous tous. Hume l’air, mon garçon. Elle empeste le Chercheur. C’est une traîtresse et une putain.

			Il me foudroya du regard et je ne pus continuer, choquée par le feu cruel qui dansait dans ses yeux.

			– Ne t’en fais pas, ma jolie, reprit-il. Ton jour viendra. Plus tôt que tu ne le penses.

			Connor m’attrapa par le bras et m’entraîna vers la porte. J’essayai de résister.

			– On ne peut pas le laisser ! protestai-je.

			– Il le faut.

			Je me débattais tant qu’il trébucha. Mais il retrouva rapidement l’équilibre et referma ses bras autour de moi.

			– Laisse-moi me battre ! criai-je.

			J’étais désespérée : je voulais aider Monroe, mais je ne voulais pas blesser Connor qui me tirait vers la sortie.

			– Non ! répliqua-t-il, le visage comme de la pierre. Tu l’as entendu. On s’en va. Et si tu me fais le coup de te transformer en loup, je te jure que je t’assomme !

			– S’il te plaît.

			Les yeux brûlants, je vis reluire les crocs de Ren. Mon cœur s’arrêta de battre quand Monroe laissa tomber ses épées.

			– Mais qu’est-ce qu’il fait ? demandai-je en esquivant Connor alors qu’il essayait à nouveau de se saisir de moi.

			– Maintenant, c’est son combat, répondit-il, les dents serrées. Pas le nôtre.

			Ren fit un bond en arrière quand les épées heurtèrent le sol avec fracas, juste devant lui. Ses grognements moururent dans sa gorge, même s’il avait encore les poils dressés. Monroe s’accroupit pour se mettre à sa hauteur, sans se soucier des autres loups qui avançaient sur lui avec une lenteur cruelle.

			– Écoute-moi, Ren. Tu as encore le choix. Viens avec moi et apprends qui tu es vraiment. Laisse tout ça derrière toi.

			L’aboiement bref et aigu de Ren se termina en un geignement confus. Les trois autres loups continuaient leur progression, visiblement indifférents au fait que leur ennemi avait déposé les armes.

			Soudain, Connor passa le bras autour de mon cou, et m’infligea une douloureuse clé de tête.

			– On ne peut pas regarder ça, dit-il d’un ton brusque en m’attirant de force vers le couloir.

			– Ren, s’il te plaît, m’époumonai-je. Ne les choisis pas ! Choisis-moi !

			Ren se retourna en entendant ma voix désespérée. Puis il se transforma, fixa les mains tendues de Monroe et, hébété, fit un pas vers lui.

			– Qui êtes-vous ?

			La voix de Monroe se mit à trembler.

			– Je suis…

			– Ça suffit ! Tu es un imbécile, mon garçon, rugit Émile avant de sourire à Monroe. Comme ton père.

			Alors il s’élança dans les airs et prit sa forme de loup – épaisse masse de fourrure, de crocs et de griffes. J’eus le temps de le voir renverser Monroe et refermer ses mâchoires sur la gorge du Chercheur avant que Connor ne me pousse dans le couloir et m’entraîne en direction de la Chambre à une vitesse folle.

			Ren ne me regardait pas quand il reprit la parole, m’arrachant à ce tourbillon de réminiscences.

			– Quand il a déposé ses épées, je l’ai pris pour un fou. Suicidaire, peut-être. Mais son odeur… Elle m’était familière, comme si je la connaissais. Et puis, ce qu’Émile a dit…, reprit-il, s’exprimant avec peine. D’abord, je n’ai pas saisi. Jusqu’à ce qu’il… Jusqu’à ce que Monroe se mette à saigner. L’odeur de son sang. J’ai su qu’il y avait un lien.

			Mes larmes me brûlaient tant que j’aurais juré qu’elles creusaient des sillons sur mes joues.

			– Il aimait ta mère. Il a tenté de l’aider à s’échapper. Un groupe de Bane voulait se rebeller.

			– Quand j’avais un an.

			– Oui.

			Il s’assit sur le lit, enfouit son visage entre ses mains.

			– Monroe a laissé une lettre, continuai-je en m’agenouillant devant lui. Il voulait qu’on te ramène avec nous.

			– Ça n’a plus d’importance.

			– Comment peux-tu dire ça ?

			Il releva la tête. Son expression défaite me fit l’effet de griffes me déchirant le cœur.

			– Qu’est-ce que j’irais fabriquer là-bas, Calla ? Je n’ai pas ma place dans leur monde. Même si ma mère a essayé d’y aller, même si mon père y vivait. Ils ont tous les deux disparu. Ils sont morts à cause de cette vie qui est la mienne. Rien ne me lie plus aux Chercheurs. Ils ne verraient en moi qu’un ennemi.

			Je ne comprenais que trop bien ce qu’il ressentait. Nous avions tant perdu, tous les deux. Notre meute avait été démembrée. Nos familles, brisées. Mais l’espoir persistait. Les Chercheurs avaient fait leurs preuves en combattant à mes côtés. Ils n’étaient pas si différents des Protecteurs. Tous guerriers, nous avions tous versé du sang les uns à cause des autres. Nos ennemis étaient devenus des amis, et les loups pourraient se trouver un nouveau foyer parmi eux. J’en avais l’intime conviction. Encore fallait-il que j’en persuade Ren.

			J’empoignai ses mains et les serrai très fort.

			– Si, tu as encore un lien avec les Chercheurs.

			– Quoi ? demanda-t-il, surpris par ma véhémence.

			– Monroe a une fille. Elle s’appelle Ariadne.

			– Une fille ?

			– Ta sœur. Ta demi-sœur.

			– Qui est sa mère ?

			Un déluge d’émotions courait dans son regard, alors qu’il restait là, cloué sur place.

			– Une femme qui a soutenu Monroe quand il faisait le deuil de Corinne. Mais elle est morte, elle aussi.

			J’inclinai la tête, pensant à toutes les victimes de cette guerre. Puis je repoussai ma peine pour me concentrer sur Ren.

			– Ariadne a deux ans de moins que nous. Et c’est pour elle que je suis là.

			Il se renfrogna.

			– Pour elle…

			– Oui, répliquai-je en fronçant les sourcils. Bon, on ferait mieux d’y aller.

			– Tu ferais mieux d’y aller. C’est toi et Shay qu’ils veulent. Même avec une sœur, je n’entre pas dans l’équation.

			Il aurait tout aussi bien pu me gifler.

			– Ça ne suffit pas, continua-t-il avec tristesse. C’est une Chercheuse. Je suis un Protecteur. Qui suis-je sans ma meute ?

			J’eus un haut-le-cœur. Combien de fois m’étais-je posé cette question ? La meute constituait l’essence d’un alpha. Nous étions faits pour diriger, pour former des liens affectifs avec les membres de notre meute. Si on nous enlevait cela, notre vie perdait tout son sens.

			Il ne me quittait pas des yeux.

			– Qu’est-ce que tu veux ?

			– Quoi ? demandai-je en soutenant son regard.

			– Peux-tu me donner une bonne raison de partir avec toi ?

			– C’est ce que je viens de faire, répondis-je, tremblante.

			Il se pencha vers moi.

			– Non. Tu m’as donné des raisons, pas la tienne.

			– Mais…

			Je parlais d’une voix étouffée, mal assurée.

			Il suivit des doigts la trace de mes larmes, légèrement, effleurant à peine ma joue. Pourtant, cette caresse me fit l’effet de flammes dévorant ma peau.

			– Dis-le, Calla.

			Je le dévisageai. Mon sang rugissait à mes oreilles. Mes veines étaient en feu.

			Je n’avais plus le moindre doute sur ce qu’il me demandait. Mais je ne pouvais pas lui donner satisfaction. Ses yeux sombres débordaient d’une souffrance contre laquelle, pensait-il, j’étais le seul baume.

			– Ren, chuchotai-je. Je veux…

			Soudain, je me penchai vers lui, mes cheveux coupés au carré frôlèrent ses joues et je l’embrassai. À peine nos lèvres se furent-elles touchées que je sombrai dans l’oubli. C’était une étreinte passionnée, urgente, affamée. Il me souleva de terre et j’enroulai les jambes autour de sa taille, moulant mon corps contre le sien. Je pouvais à peine respirer tant nos baisers étaient longs, sauvages, impétueux.

			Il m’allongea sur le lit. Notre lit. Puis il glissa les mains sous ma tunique, caressa mon ventre, remonta encore, repoussa mon soutien-gorge. Je gémis et mordis sa lèvre inférieure, me délectant de son poids sur moi, alors que nos deux corps se mettaient à bouger à l’unisson.

			Sous ses doigts, ma peau revenait à la vie, crépitait comme une brindille sèche dans la flamme d’une allumette. Consumait ma peur. Consumait ma peine. Consumait ma perte.

			J’entendis mon propre cri de plaisir lorsque sa bouche emprunta le chemin tracé par ses mains, et je m’efforçai d’opposer ma raison à ces sensations torrides.

			Je ne devrais pas faire ça. Je ne peux pas faire ça.

			Prise de vertige, j’invoquai l’image de Shay. C’était lui qui m’avait fait découvrir cet univers ; ses mains, son corps avaient enflammé mon âme pour la première fois. J’avais tant désiré Shay que, quand j’avais cru Ren perdu, rangé à la cause des Gardiens, j’avais noyé mon chagrin en lui cédant.

			Et si Ren n’avait pas choisi ? Et si nous l’avions abandonné trop tôt ? Et si Monroe avait eu raison ?

			Dans le passé, quand je m’étais trouvée confrontée à ce genre de situation avec Ren, la loi des Gardiens m’avait retenue, et la peur m’avait empêchée de me laisser aller à la passion qu’il éveillait en moi.

			J’aimais Shay. Je n’en doutais pas un instant. Pour autant, je ne pouvais nier la puissance de ce que Ren – et le besoin qu’il avait de moi – provoquait en moi. Je me demandais s’il existait entre nous un lien indéfectible, fruit de notre passé commun, des souffrances de notre vie de Protecteurs. Si oui, était-il plus fort que l’amour tout neuf qui avait grandi entre Shay et moi ?

			Ren glissa la main entre mes cuisses. Je frémis. Mon corps savait ce qui l’attendait, et le réclamait de toutes ses forces. Si j’avais entretenu l’illusion que ma relation avec Shay atténuerait le charme du jeune Bane, elle s’était déjà envolée. Lors de ma nuit avec Shay, dans le jardin, j’avais goûté pour la première fois aux secrets des amants, et j’étais comme intoxiquée par l’envie de savoir comment Ren s’y prendrait pour éveiller mes sens. Je me demandais si lui donner du plaisir effacerait au moins une partie des horreurs qu’il avait endurées par ma faute. Quand il me touchait, je remontais dans le temps, je revenais à une époque où il était naturel que nous soyons ensemble. Une époque où ma mère était vivante et où mon frère n’était pas brisé.

			Les lèvres de Ren avaient retrouvé les miennes. J’entortillai les doigts dans ses cheveux bruns.

			– Je t’aime, murmura-t-il. Je t’ai toujours aimée.

			Mon cœur s’arrêta de battre pendant une seconde.

			– Je…

			J’avais l’impression que Shay était là, et qu’il chuchotait à mon oreille.

			– Tu l’aimais.

			– Oui.

			– Mais pas comme tu m’aimes, moi.

			– Je t’aime.

			Je n’avais jamais dit ces mots qu’à lui. Je ne voulais pas que cela change.

			Mais qu’est-ce qui me prend, bon sang ? J’aimais Ren. Je l’aimais encore. Néanmoins, cet endroit, les fantômes qui me retenaient dans cette chambre, sur ce lit, me parlant de vieilles promesses et de rêves volés – tout cela ne faisait plus partie de ma vie. Peu importaient mes sentiments. Nous attarder ici nous empêcherait seulement d’échapper à un destin qu’on nous avait imposé.

			Mon pouls battait à tout rompre. Ren m’embrassa à nouveau, mais cette fois, j’eus l’impression d’être enlacée par un esprit agité qui me hantait, et non par un amant que je désirais.

			– Attends, soufflai-je. S’il te plaît, attends.

			– Arrête, dit-il dans mon cou. Ne fais pas ça, Calla. N’essaie pas de t’enfuir. Reste ici. Reste avec moi.

			Ne voyait-il pas qu’il n’y avait pas d’ici ? Cet endroit était vide, rempli seulement de désespoir et bientôt de mort, si nous traînions trop.

			– Ren.

			Je le repoussai doucement, mais fermement. Je commençais à paniquer, mais je ne voulais pas le montrer. Chaque mot, chaque mouvement devait être soigneusement pesé. La moindre erreur de ma part pouvait le renvoyer tout droit chez les Gardiens. Et même si je ne pouvais pas être avec lui, pas ici, pas maintenant – jamais, peut-être – je n’avais pas l’intention de le perdre.

			– C’est trop risqué.

			Il se redressa et me regarda, perplexe.

			– Quoi ? Oh ! Oh oui, bien sûr… Écoute, Calla, je suis désolé, pour les autres filles. Ça doit te faire drôle, et ce n’était pas juste, je le sais, mais je te jure que j’ai toujours pris mes précautions. Je suis en parfaite santé. Tu n’as rien à craindre.

			Je restai bouche bée, puis j’éclatai de rire.

			– Je ne mens pas, insista-t-il, un brin vexé.

			– Non, dis-je en essayant de reprendre mon souffle. Je te crois.

			– Bien.

			Il sourit et se rapprocha de moi. Je me tortillai pour lui échapper ; plus question que je me laisse piéger par la passion. Cet endroit était dangereux pour nous deux.

			– C’est trop risqué parce que les gens qui ont construit cette maison veulent ma mort. Nous prenons un temps dont nous ne disposons pas. Il faut partir.

			– Pas tout de suite, dit-il en tendant la main. Nous ne sommes pas en danger. Personne ne vient jamais ici.

			Je me dérobai en faisant un pas sur le côté, frissonnante, me demandant combien de fois il s’était rendu dans cette maison, alpha devenu malgré lui loup solitaire.

			– Justement si, tout de suite. Adne nous attend dehors. Ta sœur.

			Son expression se transforma, le désir et la frustration cédant la place à l’étonnement.

			– Ma sœur…, murmura-t-il.

			Je pris note de sa réaction. Cela pourrait me servir à l’avenir. Je pouvais divertir ses instincts d’alpha – son besoin de me posséder – en mentionnant Adne. Elle était la famille dont il avait vraiment besoin ; la seule personne le liant à ce passé qui pouvait le sauver de la brutalité d’Émile. De la douleur d’avoir appris les circonstances de l’assassinat de sa mère, orchestré par les Gardiens, et de n’avoir jamais connu son vrai père.

			– On en reparlera à l’Académie.

			Je me hâtai de remettre mes vêtements en ordre, m’efforçant d’ignorer la culpabilité qui me rongeait. Elle me taraudait des deux côtés : je ne savais pas ce que je dirais à Ren une fois que nous aurions quitté Vail, et je ne savais pas ce que je raconterais à Shay de ce qui s’était passé ici. Mes sentiments chaotiques me semblaient impossibles à démêler.

			– Tu ne t’en sortiras pas comme ça, grogna-t-il en m’attirant à lui. Je ne te laisserai pas partir. Pas cette fois.

			– Je sais, dis-je, sans résister à son baiser, ne pouvant me permettre de contrarier ses espoirs et de le faire changer d’avis.

			Dans quel guêpier me suis-je fourrée ?

			– Bien, sourit-il.

			Nous nous précipitâmes dans l’escalier. Devant la porte d’entrée, il s’arrêta pour regarder autour de lui.

			– Dommage… C’est vraiment une belle maison.

			– Il y a des choses plus importantes dans la vie, dis-je en saisissant la poignée.

			Il posa sa main sur la mienne.

			– Je dois encore te dire une chose.

			– Quoi ? demandai-je sèchement, pressée de retrouver un endroit sûr et d’échapper aux fantômes séduisants qui rôdaient ici.

			Ses lèvres effleurèrent ma joue alors que j’ouvrais la porte.

			– J’aime beaucoup ta nouvelle coiffure.

		

	
		
			DEUX

			Après m’être transformée en louve, j’éloignai rapidement Ren du cimetière de maisons. Alors que nous approchions des grands pins encerclant le site, je m’arrêtai en dérapage et, le museau en l’air, je vérifiai que personne ne nous avait espionnés ou suivis.

			Je t’ai déjà dit qu’il n’y a jamais personne. Ren me mordilla l’épaule. Jamais.

			Je lui jetai un coup d’œil en me demandant à nouveau combien de fois il était venu là. Malgré ma fourrure, j’en avais la chair de poule. Il avait mené une vie plus solitaire que je ne l’avais imaginé. Je m’apprêtais à arranger cela, du moins je l’espérais.

			Elle n’est pas loin.

			Je repartis vers la forêt en trottinant. Adne vint à notre rencontre, se déplaçant avec prudence. Elle contemplait Ren, les yeux écarquillés.

			– C’est réglé ? demanda-t-elle d’un ton léger, ce qui n’empêcha pas sa voix de faiblir un peu.

			Je changeai de forme.

			– Ouais.

			Ren pencha la tête sur le côté. Il s’avança vers elle à pas feutrés et renifla la main qu’elle lui tendait. Il dut reconnaître quelque chose, car il remua la queue. Puis il reprit sa forme humaine.

			– Ariadne, je te présente Renier Laroche, dis-je en faisant un pas sur le côté pour qu’ils soient face à face.

			– Adne, me corrigea-t-elle en souriant.

			Au même moment, il dit : « Ren. »

			Ils restèrent bouche bée un instant, puis ils se mirent à rire. Mon regard passait sans cesse de l’un à l’autre. De carrure, Ren, grand et musclé, ne ressemblait en rien à Adne, petit brin de fille dont la stature démentait la férocité. Pourtant, ils avaient quelque chose en commun : ils tenaient tous les deux de Monroe. Cela me serra le cœur. Durant le peu de temps que j’avais passé auprès de lui, le Guide de la division Haldis s’était révélé le meilleur chef que j’avais jamais connu. Il nous manquerait à tous dans la bataille à venir.

			– Ravie que Calla ait réussi à te convaincre que c’était nous, les gentils, reprit Adne d’une voix plus assurée.

			Ren hocha la tête.

			– Je suis désolé, pour ton père.

			– Notre père.

			Après une légère hésitation, elle fit un pas vers lui, les mains tendues. Il prit ses petits doigts minces entre les siens. Ils demeurèrent ainsi quelques secondes, puis Adne posa la tête sur sa poitrine.

			D’abord surpris, Ren se reprit rapidement et l’enlaça. Il dut se racler la gorge pour pouvoir parler.

			– Tu sais, j’ai toujours pensé que ce serait cool d’avoir une petite sœur.

			– Méfie-toi, rétorqua-t-elle avec un petit sourire en coin. Je suis une sale gosse.

			Il éclata de rire.

			Je ne pus me retenir :

			– Elle ne plaisante pas.

			– Merci, Lily, dit-elle en me lançant un regard mauvais, mais elle riait, elle aussi. Et si on continuait à s’insulter dans un endroit où on risque moins de mourir à tout instant ?

			– Elle t’appelle Lily ? demanda Ren, ébahi.

			– Eh oui, grognai-je.

			– Les grands esprits se rencontrent.

			Il m’adressa une œillade malicieuse puis fit un clin d’œil à sa sœur.

			Ce n’était peut-être pas une si bonne idée que ça, de les réunir… Mais au moins, le sentiment de vide qui ne m’avait pas quittée depuis l’attaque de Vail commençait à céder la place à une chaleur réconfortante. L’espoir.

			– Alors, comment on fait ? demanda Ren. Vous avez une voiture ? Ou une motoski ?

			Adne sortit les Sgian Dubh coincés dans sa ceinture, les lança haut dans les airs et les rattrapa.

			– Attends un peu de voir toute l’étendue des talents de ta sœur, dit-elle.

			Dès qu’elle commença à tisser, Ren se métamorphosa en loup, aplatit les oreilles et rugit en direction des lumières étincelantes. Elle fit une pause pour lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

			– C’est beaucoup plus difficile quand on m’interrompt. Je ne veux pas qu’on atterrisse en Grèce plutôt qu’en Italie.

			Ren poussa un aboiement surpris. Je lui souris et il changea de forme.

			– En Italie ? C’est une blague ?

			– Pas du tout, répondis-je. Et c’est magnifique, pour le peu que j’en ai vu. Sur la côte méditerranéenne.

			– Je n’ai jamais vu la mer, murmura-t-il.

			J’entrelaçai mes doigts aux siens.

			– Je sais.

			Ayant fini d’admirer son œuvre, Adne se tourna vers nous. Ses yeux se posèrent brièvement sur nos mains jointes et elle m’interrogea du regard. Je me détournai. Je ne pouvais me permettre de répondre à cette question.

			– Vous êtes prêts ?

			Là, en revanche, je savais quoi répondre.

			– On y va.

			– Vous êtes sûres que ça ne craint rien ? demanda Ren alors que je le tirai vers l’avant.

			J’ignorais s’il faisait exprès de traîner des pieds pour m’embêter ou si cela le rendait réellement nerveux.

			– On ne perd qu’un voyageur sur cinq, le railla Adne avant de se glisser derrière nous et de nous pousser dans la lumière.

			Lorsque nous arrivâmes de l’autre côté, Ren me serrait la main à me faire mal. Je la retirai et secouai mes doigts.

			– Désolé, dit-il en rougissant légèrement. Où sommes-nous ?

			– Dans ma chambre, répondit Adne en refermant le portail.

			– À l’Académie, expliquai-je. C’est là que les Chercheurs vivent et sont formés.

			Il fronça les sourcils.

			– Les Chercheurs vivent en Italie ?

			– Parfois, dit Adne en le conduisant vers la porte.

			Je me précipitai derrière elle.

			– Où allez-vous ?

			– On doit aller voir Anika immédiatement.

			– Vraiment ?

			La seule idée de présenter Ren aux Chercheurs m’angoissait. Commencer par Anika me paraissait pire encore.

			– Fais-moi confiance. Plus vite elle sera au courant, moins on aura d’ennuis. Enfin, j’espère.

			– Super rassurant, marmonnai-je.

			Ren fixait les murs de l’Académie, tout comme moi, la première fois. Tout son corps était tendu ; je le voyais sur ses épaules et sur son dos. Je n’aurais pu le lui reprocher. Cet endroit empestait l’odeur des Chercheurs, qu’on nous avait appris à reconnaître comme une menace.

			Devant les portes de la salle de Tactique, Adne redressa les épaules, inspira profondément, puis elle frappa.

			J’entendis des voix étouffées ; quelques instants plus tard apparut une Chercheuse que je ne connaissais pas. Elle nous jaugea d’un air méfiant.

			– Nous devons parler à Anika, dit Adne avant même qu’elle puisse nous questionner.

			– Nous sommes en plein conseil, rétorqua-
t-elle sèchement.

			Adne se fit aussi grande que possible ; malgré sa petite taille, elle parvint à paraître menaçante.

			– J’en ai bien conscience. Il s’agit d’une urgence. Sinon, je ne serais pas là.

			La Chercheuse retroussa les lèvres.

			– Je vais lui demander si elle accepte de vous recevoir.

			– Elle va nous recevoir.

			Sur ce, elle entra en la bousculant. Je lançai un regard penaud à la femme, qui bredouillait maintenant, avant d’emboîter le pas à Adne, entraînant Ren par la main.

			Anika et une dizaine de Chercheurs étaient assemblés autour de la table. La plupart m’étaient inconnus. Il y avait Connor, Ethan et Silas. Ils regardaient tous Logan, accoudé à la table, bien trop à l’aise à mon goût.

			– Je vous l’ai déjà dit, déclarait-il en tirant sur sa cigarette. Je ne pense pas pouvoir vous révéler l’endroit où sont détenus les parents de Shay sans plus de garanties sur ma propre sécurité.

			Anika se massait les tempes.

			– Tu veux bien éteindre ça, s’il te plaît ? Je ne le répéterai pas.

			– Je m’adapte simplement à la situation, répliqua-t-il en soufflant un rond de fumée, diffusant un parfum de tabac et de clou de girofle dans la pièce. Si je ne m’abuse, les prisonniers ont toujours droit à une dernière cigarette avant leur exécution. Et puisque vous menacez sans cesse de me tuer, il me semble normal qu’on m’accorde chaque fois ce petit luxe. Vous n’êtes pas d’accord ? demanda-t-il en posant les yeux sur Ren et moi, un petit sourire étirant lentement un coin de sa bouche.

			Nous grondâmes à l’unisson. Il se mit à rire et secoua la tête avant de prendre une autre bouffée. Silas nous dévisageait, bouche bée. Connor s’était levé à l’approche d’Adne et la considérait d’un air désapprobateur.

			– Nom de Dieu ! cria-t-il en nous voyant. Mais qu’est-ce que tu as fait ? !

			– Ce que j’avais à faire, répondit-elle avec un regard d’acier, après un premier mouvement de recul.

			– Ariadne, qu’est-ce que cela signifie ? demanda Anika, qui s’était levée à son tour.

			La jeune fille eut juste le temps d’ouvrir la bouche. Un rugissement déchira la pièce, suivi d’un bruit fracassant : une chaise allant s’écraser sur les rayons de la bibliothèque.

			– Qu’est-ce qu’il fait là ?

			Le visage de Shay évoquait un nuage porteur d’orage. Il ne prit pas la peine de contourner la table. Il se transforma et sauta par-dessus, ne me laissant pas le loisir de me lancer dans des explications.

			Autour de lui, l’air ondulant emprunta la teinte rouille de sa rage. Je perçus la senteur de la fureur de Ren, soudaine et violente, alors qu’il se plaçait devant moi, empêchant Shay d’approcher. C’était un geste possessif, un geste de défi aussi manifeste que s’il lui avait jeté son gant. Ren était un alpha, et il voulait reprendre sa place.

			Ren se métamorphosa à son tour en un robuste loup charbonneux et grogna sur le loup doré qui lui montrait les dents, poils hérissés, muscles bandés, prêt à frapper.

			J’essayai de parler, mais j’avais l’impression qu’une main invisible m’étranglait ; un sentiment d’horreur grandissant m’étouffait.

			Qu’est-ce que j’ai fait ?

			Les Chercheurs tiraient leur arme. Les épées glissaient de leurs fourreaux ; les poignards étincelaient à la lumière du soleil. Leurs arbalètes étaient pointées sur Ren.

			Shay bondit et le heurta de plein fouet. Ils firent des tonneaux sur le sol, masse brune et or de dents et de griffes. Les alphas rivaux se mouvaient à une telle vitesse que leurs silhouettes se brouillaient dans un jeu d’ombre et de lumière. Heureusement pour Ren, leurs membres étaient si fermement entremêlés qu’ils ne pouvaient s’infliger de blessures graves.

			Je sentis le sang avant de le voir. Son odeur métallique et puissante emplit l’atmosphère. En se contorsionnant, Shay avait réussi à planter ses crocs dans l’épaule de Ren, lequel, furieux, referma les mâchoires sur la patte avant de son adversaire. Ils glissèrent sur le marbre, laissant derrière eux une traînée cramoisie.

			Alors, ils se séparèrent, haletants, reprenant des forces. Ren poussa un hurlement tandis que Shay, replié sur lui-même, s’apprêtait à retourner au combat. Les Chercheurs en cercle brandirent à nouveau leurs armes, visant Ren.

			– Non ! cria Adne.

			Elle se jeta entre les deux loups pour protéger son frère. Pris de court, il glapit, se retenant tout juste de la mordre. Shay paraissait lui aussi déboussolé. Il recula, rugissant, les yeux rivés sur elle, puis se mit à marcher de biais pour trouver un nouvel angle d’attaque. Alors, Adne s’allongea sur Ren, lui faisant comme une couverture de son corps. Le loup gris foncé jappa, exaspéré, et essaya de se débarrasser d’elle.

			Elle me dévisageait, les yeux écarquillés.

			– Calla ! Tu dois arrêter ça !

			Connor traversa la pièce à grandes enjambées. Je m’attendais à ce qu’il empoigne Adne et l’éloigne de Ren ; au lieu de cela, il se positionna dos à eux, formant un autre rempart entre Ren et les Chercheurs, et dégaina ses épées.

			– Je suggère que tout le monde range ses armes. Maintenant.

			Un petit rictus aux lèvres, Logan tirait lentement sur sa cigarette.

			Anika plissa les yeux.

			– Je présume qu’il existe une explication raisonnable à tout cela ?

			C’est moi qu’elle regardait. Je hochai la tête et me plaçai entre les deux loups.

			– Shay, Ren, dis-je en distribuant à chacun un regard glacial, transformez-vous. Immédiatement.

			Ils hésitaient, les poils du cou dressés, le regard passant de moi à leur adversaire.

			– Immédiatement, répétai-je en montrant les dents.
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			Peut-on qualifier Nightshade d’« urban fantasy féministe » ?

			Oui je pense, car je m’intéresse depuis longtemps à la place de la femme dans l’Histoire. Mais c’est également un roman d’apprentissage. Je voulais réfléchir à la façon dont on devient adulte, en questionnant le monde, en apprenant à connaître son cœur, en choisissant qui on aime, en décidant quel chemin on veut prendre. Calla est prisonnière de ce qu’on attend d’elle, c’est-à-dire qu’elle soit une jeune fille obéissante, vertueuse et modeste. Mais tout est bouleversé quand elle tombe amoureuse pour la première fois et que son cœur est partagé entre deux garçon, Ren et Shay. Je voulais aussi montrer que les garçons peuvent exprimer leurs désirs plus facilement que les filles, qui sont rapidement jugées. C’est en ça que Calla lutte entre la force de l’alpha qu’elle est au fond d’elle-même et le confinement dans le lequel elle vit, subissant les règles de la société.

			Pourquoi écrivez-vous pour les adolescents et les jeunes adultes ?

			J’adore mettre en scène des protagonistes de cet âge que je trouve très intéressant à explorer, celui où l’on commence à repousser les limites, où l’on comprend que l’on peut agir sur le monde, qu’il n’est pas figé. Et surtout l’âge où l’on décide quelle personne on souhaite devenir. Les lecteurs eux aussi sont fantastiques. Ils m’envoient des mails, des lettres, des messages sur facebook venant du monde entier et cette possibilité de partager avec eux sur l’amour qu’on ressent pour des personnages et sur l’enthousiasme que procure une histoire est un privilège de cette littérature-là.

			Pourquoi selon vous la fantaisie a-t-elle autant de succès aujourd’hui ?

			Je crois que ça vient d’un désir de créativité. Les gens disent souvent que ça leur permet d’échapper au monde réel. Mais plutôt qu’une échappatoire, j’aime me dire que c’est un endroit où les gens peuvent explorer d’autres facettes de leur personnalité, d’autres possibilités du monde à travers un univers assez éloigné du quotidien. C’est un genre qui développe beaucoup l’imagination, ce qui est particulièrement attirant pour les ados, car la fantaisie leur apprend qu’ils peuvent devenir beaucoup plus que ce que le monde normal semble leur permettre.

			Pouvez-vous nous dire qu’elle est votre personnage préféré dans la série ?

			C’est très dur ! Mais je crois que c’est un personnage qui apparaît pour la première fois dans le deuxième tome : Ariadne, surnommée Adne. C’est une fille forte, fougueuse et elle a un pouvoir génial, elle est ce qu’on appelle une 
				‘tisseuse’.

			Avez-vous des conseils pour les écrivains en herbe ?

			J’ai deux conseils. Le premier, qui a l’air simpliste, est une règle importante à suivre : écrire. Il est primordial d’écrire dés que vous le pouvez, tous les jours si possible. Certains jeunes auteurs talentueux que je rencontre ont beaucoup d’idées mais ne se forcent pas à se poser pour les coucher sur le papier. Vous ne pouvez pas penser à écrire sans le faire. L’autre chose, c’est de le faire sur un sujet qui vous passionne. Écrire exige que vous mettiez tout votre cœur et toute votre âme sur la page. Si vous le faites seulement en quête de succès, vous ne trouverez qu’une chose : l’échec !
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			Calla est une louve et la guerre ne lui a jamais fait peur. Mais le courage ne suffit plus quand il faut se battre sur tous les fronts. Elle doit prouver qu’elle est l’alpha de sa meute, débarrasser le monde de la magie des Gardiens… et décider de ce que sera sa vie une fois la guerre terminée. À condition qu’elle en sorte vivante. 

			Andrea Cremer tient le lecteur en haleine jusqu’à la dernière page de sa trilogie.

				 

				« Le personnage de Calla m’a inspiré cette trilogie. J’ai toujours aimé les héroïnes à la forte personnalité et j’en avais assez des romans où les garçons avaient toujours le pouvoir ! »

			Andrea Cremer
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